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M O D E S . 

Entendez 'VOUS •«*•»• E n t e n d e z • vous ! sMcriait la j eune 
madame T e n agitant vivement le cordon de sa sonnet te ; 
entendez-vous répétait-elle encore à Tinstant ou j 'a r r i -
vais chezelle E h bien, mon amie, pourquoi cette agitat ion P».» 
Le bruit formidable qui parait vous alarmer en ce momen t 
n'est aujourd 'hui qu 'un signal de paîz et d'allégresse générale, 
je ne vois nu l motif pour Vous ne voye t nu l mo t i f ! 
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r c p n t ^ l l e avec un mouvemeat d^iupâtience« Justine« ma 
voiture est elle prête ? ^ M o a amie t lui di5«>je, je suis venue 
vous chercher avec la mieune) si vous désirez nous sortironii 
ensemble. — Mais je compte aller au moins à une lieue au-delà 
de Paris. E h , que m ' impor te , ma chère f nous irons aussi 
loin que cela pourra vous ¿tre agréable. — Je vous remercie 
mille fois de votre ofTre; mais aujourd'hui je préfère me servir 
de ma voiture, et jVspcre , ajouta madame T . . . . . . que VOUK 

vous vo udre i bien m^accompagncr Just ine 1 Eh b i e n ! ma 
voiture ? M a d a m e y elle vous attend. » E t mon chasseur 
e s t - i l averti? — O h I oui, madame, diaprés votre espresse 
recommandation , îl n\iurait eu garde de manquer de se 
rendre à vos ordres : et il a aujourd'hui une mine ! une mine! 
continua J u s t i n e , car il a mis ce beau plumet tout neuf que 
Madame luì a donné bîcr; et ce plumet est si grand!... si grand!.« 
que je suis sûre qu^on lapercevrait à cinq cents pas. — Taiset-
vous, JustinCije n'ai pas besoin que vous me làtiguiet de tous ces 
détails : il suffit que vous me disiez si mes gens sont prêts ; je 
ne vous eu demande pas davantage. Justine se retira dans un 
coin de Tappartcmeut, un peu confuse de ce ton de brusquerie 
auquel la douceur habituelle du caractère de sa maîtresse Va-
vait 51 peu habituée; mais elle ne tarda pas à être interpellée 
de n o u v e a u . — E h bien! où sont mes gants , moo manteau ? 

réellemeut vous êtes aujourd'hui d 'une lenteur* ^ Madame 
me permettra de lui observer qu'elle a ses g ^ t s à ses mains , 
répondît la tremblante Jus t ine ; et quant à son manteau , 
voilà trois fois que je le place sur Madame « mais elle met au -
jourd 'hui tant de vivacité dans ses raouvenens que voilà trois 
fois aussi que le manteau s^échappe de ses épaules. —• Encorc 

de vos sottes réflexions, dit madame T ^^ jetant on 
regard courroucé sur la maligne femme de chambre. ^ P o u r 
m o i , je ne pus mVmpécher de sourire à mon t o u r , et j^ai-
dai ma jeune amie i replacer pour la quatrième fois ce joli 
manteau qui devait cacher sa taille élégante. — Par tons , me 
d i t ' e l le , partons de suite. —Mais» mon an ie , nousavons en -
core plus de trois heures avant l'arrivée de S. A. R . , je ne 
vois pas la nécessité de nous presser ainsi. — Qu ' impor t e , 
me d i t - e l l e , nous nous amuserons à regarder les équipages« 
e t à détailler les jolies toilettes négligées qui sansdoute vont se 
faire voir en profusion» — Mais en effet | lui db - j e , il j aura 



unplc snjet d^observatîon, dont je m e promets Men de profi-
ter: d abord je dois un tribut d'éloges à Tëlégante simplicité de 
voire toilette ; cette rediogotte est d*un goût pariait. — Du 
moins elle se distingue de celles que la mode a consacrées 
depuis long-tems, reprit madame T ; fatiguée de toutes ces 
nouvelles nuances plus biiarres les unes que les autres , j^ai 
pensé qu*une redingotte en gros de Tours blanc, ornée de 
gros rouleaux et de nœuds de satin , serait un négligé aussi 
noble que gracieux ; pour ce chapeau ^ ¡lest de pure fantaisie, 
JVt^is enchantée dcTidée de porter un chapeau<J fa Mazurier; 
il ne me sied pas mal, quVo dites-vous ? ^ J'allais lui répondre 
par T a ^ m a t i f lorsque toute mon attention fut attirée par cette 
exclamation de madame T : Oh ! le joli chapeau¿/a Rossini! 
je portais mes regards vers la voiture qui renfermait cette 
belle dilettanti, et i'aper<;us une charmante figure sous une 
énorme passe, forme casque, en velours oreille-d^ours, le 
bord de cette passe était retroussé d 'un pouce sur le devant, 
une grande plume blanche nouée et ton>b:inten spirale, don-
nait ime grace admirable à cette coiffure du jour. J e remarquai 
plusieurs robes en velours dont les corsages montans et faits 
en guimpe, étaient ornés de brandebourgs , une autre en 
velours noir avait des gances et des olives en jais. 

J^éUiis absorbée dans mes observations, en maudissant toute-
fois la saison et encore plus la mode des manteaux qui me 
privaient de voir les autres détails, les hauts des manches, etc., 
lorsque je fus retirée de cette ^^réable occupation par une 
nouvelle exclamation de mon amie. ^ Le voilà! le voilai 
rVst lui! oh! c^est bien lui ! J e mis la tete à la port ière, 
en allongeant la moitié d e m o n corps hors de la voi ture ,car 
je voulais jouir à mon tour du plaisir de voir S. A. K. escortée 
de son brillant état - major : mais je n^aperçus rien de tout 
cela. Vous vous tromper, dîs-je bonnement ¿ mon amie , oit 
ne voit rien encore, et je n^ai remarqué qu*un seul aide-de-
camp qui traversait rapidement Tavenue .^ Eh bien! mon amie. 
Eh bien! c'éUit lui! c'était lui!... 

Mes yeux s^ouvrîrent enfin et je commen^aiià comprendre 
comment on pouvait partir à dix heures du matin pour voir nu 
cortège qui ne devait arriver qu'à midi : comment on deman-
dait se^ gants les ayant dans la main, e tsonmanleyu lorsqu'on 
le portait sur ses épaules : comment on pouvait sans raison 
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gronder une femme de chambre, je compris mime pourqnof 
Ton donnait à son chasseur un plumet si grand! si grand !' 
qu ^ùnpouvait Vapercef^olr à cinq cents pas, et je compris surtout' 
que iui est quelquefois un mot qui renferme Vunîvers dans 
une seule personne, du moins pour celle à quî Vunivers ne 
serait plus rien sans iui. 

L I T T E R A T U R E . 

! ; 

O U R l K A v 

J^éials allée dernièrement chez une aimable amie, dont lâ  
famille porte un nom que les sciences ont rendu Européen , 
et par cela même ses relations s'étendent jusqu'à la société la 
plus élevée et la phis brillante de Par i s , car c'est su r tou t , 
maintenant qu^on voit marcher de pair toutes les illustrations. 

Tandis que mon amie était à sa toilette ( nous devions s o r -
tir ensemble ) , je prfs sur la cheminée un petit volume in*i8^ 
d'une centaine de pages, portant au frontispice ce seul t i t re : 

^ Ourika, avcc cette épigraphe tirée de lord Byron : Tiiis is to 
he aione^ this ^ this is solitude» J 'ouvris le livre; le tems 
d'une toilette était bien sufûsaut pour parcourir un si mince 
volume le lus donc en ent ier , avec le plus vif in térê t , 
quoique je ne puisse dire ce qui Texcitait à un si haut degré. 
L 'héroïne de cette nouvelle est une jeune négresse, élevée 
avec tous les soins de l'aflecfion la plus t end re , par une 
duchesse de B . , . , qui se plaît à la parer de tous les talens 
et de toutes les grâces. Ourika jouit des nombreux avantages 
attachés &u grand monde et à b fortune, saus réflexion comme 
sans crainte, jusqu'au moment où un entretîeu, dont elle est 
témoin, sans qu'on le sache, vient lui ouvrir les yeux sur 1 iso-
lement auquel la condamnait , au milieu d'une société brillante, 
sa naissance, sa couleur et sa situation dépendante. La mélan-
colie s'empare d'elle; la vue d'un bonheur qui lui est pour 
jamais interdi t , la dégoûte peu à peu de la vie ; elle se jette 
enfin dans les bras de la religion, mais il est t rop t i rd pour 
sa guérison , e t le calme d 'un cloître ne peut lui donner qu une^ 
mort plus tranquille* 

T o u t est mystérieux dans ce roman ; la passion d 'Ourika 



p o u r le p lus jeune des pe l î t s - f i l s de sa b î e n r a i t r i c e , est soup*-
ç o n n ë e par ie l e c t e u r , sans qu 'el le se l 'avoue à e l l e - m ê m e ; e t 
c e p e n d a n t ce sen t imen t , à p e i n e ind iqué , est d ' u n g rand charme« 

J ' é ta i s p longée dans ces r é f l ex ions , q t iand m o n amie m e 
r e jo ign i t . V o u s voilà b ien r ê v e u s e , m e d i t - e l l e , n ' e n p o u -
r a i - j c savoir la cause.^ — J e pense à l ' auteur < Y O n r i k û . ^ 
L e coBua i s se i -vous ? — N o n , mais avec n n peu d a t t e n t i o n , 
je le dev inera i p e u t - ê t r e . — Essayez , je vous dirai si vos c o n -
jec tures s o n t j u s t e s . — V o y o n s d ' abo rd , t i n simple t i t r e f o r m é 
d u seul n o m de I h é r o i n e , sans que m ê m e u n e init iale fasse 
s o u p ç o n n e r le n o m de l ' a u t e u r ! C c n 'est po in t un écrivain de 
p rofess ion . J e ne t rouve pas sur la couver tu re le n o m d ' aucun 
l ib ra i re , d o n c l ' ouv rage n e se vend p o i n t ; o r celui qu i fait 
i m p r i m e r a u j o u r d hu i u n ouv rag e à ses f r a i s , sans en a t l e r d r c 
aucun béné f i ce , do i t ê t r e favorisé de la f o r t u n e . J e ne c ro î s 
pas n o n plus q u e l ' au teur ai l che rché u n succès d ' amour -p rop re ; 
j e s o u p ç o n n e m ê m e OurÎ/ca a été t i ré a un t rès -pe t i t n o m b r e 
d 'cxemplaire .s , et voici mes ra isons : si u n ouvrage c o m m e 
celui-ci eût é té répandu avec p r o f u s i o n , totis les salons r e t e n -
t i ra ien t de son é l o g e , t o u s les j o u r n a u x e n au ra i en t p a r l é , 
e t j e n'ai vu que vous c n c o r e qui connaissiez Oun'ka. Ma in -
t e n a n t j W v r e le l ivre et je dis : L^auteur a r i i ab i tude d u m o n d e 
e t d u g rand m o n d e , l isez: « L e t o n de ce t t e socié té é ta i t 
9 T e n g o u e m e n t , mais u o e n g o u e m e n t d o n t le bon g o û t savai t 
s exclure t o u t cc qui ressemblai t à l ' exagérat ion : o n louai t 
» t o u t ce qui prêta i t à la l o u a n g e ; o n excusai t t o u t ce q u i 
» prêta i t an b l â m e , e t s o u v e n t , p r u n e adresse e n c o r e p l u s 
» a i m a b l e , o n t rans formai t en quali tés les défauts mêmes . » 
E t p lus loin : » L e bon g o û t est à Tespri t ce q u V n e orei l le 
» jus te est aux sons . E n c o r c t o u t e n f a n t , le manque de g o û t 
» m e b lessa i t , je le sentais avant de p o u v o i r le d é f i n i r , e t 
>» l ' hab i tude m e l a v a i t r e n d u c o m m e nécessaire. >» 

J e puis v o u s m o n t r e r que lques au t r e s pages qu i m^auto-
r i sen t à s u p p o s e r au mystérieux au teur un espr i t f m , d é l i c a t , 
o b s e r v a t e u r , et u n e g r a n d e impart ial i té de j u g e m e n t ; mais 
voyez les passages suivaus : 

« Depu i s si l o n g - t e m s il compta i t sur moi que m o n ami t ié 
» était p o u r lui c o m m c sa v i e ; il en jouissai t sans la sen t i r ; 
i> i l ne m e demandai t ni i n t é rê t ni a t t en t ion ; il savait b ien 
» qu ' en me par lant de lui > îl m e parlai t de m o i e t q u e j 'c laîs 
« p lus lui que lu i -môme. . . . . . . -
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a Charles part i t , comme de coutume, ^ cinq heures ; j 'en 

9 fus blessée, j'aurais voulu qu'il fut inquiet de moi : je souf -
y frais tant! 11 serait parti de même, je Ty aurais forré , mais 
» je me serais dit qu'il me devait le bonheur de la soirée , et 

cette pensée m'eût consolée. Je me gardai bien de montrer 
à Charles ce mouvement de mon coeur; les sentimens déli-

« cats ont une sorte de pudeur; sMls ne sont devinées, ils sont 
» incomplets ; ou dirait qu 'onne peut les éprouver qu'à deui . » 

Ah! l 'auteur est UIM femme, j'en suis sûre! — Il ne vont 
reste plus qu'à deviner sou nom. ^ Je m 'ea garderai bien, je 
respecte son incognito. Si mes conjectures étjient fausses, 
j 'en serais afUigée; si comme je le suppose, d'après votre 
sourire,^elles sont bien fondées, j 'en sais asse». 

E S Q U I S S E S . 

'Pi 
Vlil 

MON KF/rOUIV D E LA C A M P A G N E , 

S U I T E D E S V I S I T E S . 

L'esprit obsédé de cette pénible aventure, je voulus aller 
de suite chet madame de Sénange; je venais d apprendre l ' a r -
rivée de ses deux jeunes filles de retour de pension, et j'étais 
silre de rencontrer dans cetle société un tableau de famille sur 
lequel mon cœur pourrait se reposer un instant; je trouvai 
en effet la respectable madame de Sénange préparant un choi t 
de livres destinés à l'instruction de ses enfans, tandis que les 
deux jolies pensionnaires disposaient avec adresse un costume 
de bal destiné à la première féte où elles devaient paraître. 
Tout en causant avec l intéressante mère , j'observai les mou-
vemens gracieux des jeunes filles; l 'intérêt qu'elles mettaient 
à embellir leurs toilettes, à fixer leurs couleurs , 4 choisir 
leurs bijoux. Des bijoux a cet ige ! ah, Camille et Lucie ! vous 
igooret combien la jeunesse et la beauté doivent dédaigner 
ces futiles accessoires ! Vous ignorez que la parure est inutile 
aux g râces , comme vous ignores encore que le regret peut 
suî\Te le plaisir; puissiez-vous conserver long-tems cette 
heureuse innocence, puissîez^vous conserver cet esprit aussi 
simple , aussi léger que la gaze qui va vous revêtir , et tandis 
que vous préparez les roses qui vont ceindre votre f r o n t , 
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puisse te destin ne pas préparer T épine qm doit blesser votre 
cceur. 

Je laissai madame de Sénange à ce plaisir sî pu r , h cet 
orgueil sî doux 4 qui enivre Vame d W e mère ravîe de t rou -
ver son bonbeur dans le cœur de ses filles ^ et son triomphe 
dans leur beauté. 

Je rencontrai sur Tescalier le jeune Edouard. Abt sans doute« 
lui dis-je, en vous retrouvant avcc votre joli sourire et votre 
tendre regard, je dois m^attendre à vous retrouver toutaussi 
sentimental t tout aussi passionné; le portrait d*£léoDore sus* 
pendu k votre cou par b cbatne de ses cheveux est placé tou^ 
jours entre votre cœur et Tinconstance !... Le portrait d^E-
léonore! répondit Edouard avec surprise, le portrait d^Ëléo-
nore que je vous montrais îl y a six mois l ah ! vraiment, îl 
Caut revenir avec des idées tout à fait pastorales pour me faire 
une scmhl.ible question ! II y a plus de trois mois qu'Eléo-
nore a repris son portrait, el depuis lors toutes les phases de 
U lune ont été marquées dans mon cifur par autant de nou-
velles amours. 

Vojl¿ pourtant le jeune homme que jWais connu sU mois 
auparavant, amant sensible et délicat, maintenant léger « ca-
pricieux, indiscret, il offre Texemple de la versatilité la plus 
înouie. Ah 1 ne clicrchons pas la source d un tel changement; 
H est trop défavorable à Hiumaníté* 

Mais îl élait un réduit que je n^avais pas encore visité, et 
où je savais retrouver Tamour sincère et la vertu modeste; 
ie cceur de Dora était le sanctuaire des sentimens les plus 
purs et les plus tendres; mais orpheline et sans appui depuis 
|)rès d'un a n , elle reportait toutes ses affections sur un jeune 
et généreux ami , qui dans les ties lointaines était allé con-
quérir uue fortune destinée à être partagée avec Tintéressante 
Dora. 

Ses goôts étaient solitaires et son asile était écarté;*>. je m'en 
a^rochai avcc émotion, nuls bruits confus, nuls accens 
éloignés ne m^annoucèrent ia présence de la jeune fille, les 
arbustes quMle cultivait étaient desséchés sur leur tige, et 
quelques oiseaux élevés par ses soins étaient restés saus vie 
au fond de leur cage rouîllée. Je parcourus son joli cabinet 
et n'y jperçus qu'une harpe renversée et quelques pinceaux 
brisés au pied d'un chevalet; la pendule était arrêtée, le feu 
oe semblait jamais avoir pétillé drins Tàtre inanimé Effrayée 

J 
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d'' tint dc smTslres présages, j'avance vers la chambre de 
Dora, j'approche dc son lit, j'écarte ses rideaux; la jeuue 
fiile,étendue sans mouvement paraissait privée de rexistence , 
mais «Vma voix ses lèvres sourirent et ses yeux s'animèrent, 
son im:igiiiation parut se réveiller, et me saisissant la main 

'ûVec transport, elle me montra un petit mausolée en marbre 
au-dessus duquel était suspendu le portrait de son ami. Voyei, 
me dil-ollc avec uu accent sepulchral, voyez ce qu'il me reste 
dc tout ce que j'aimais sur la terre, un portrait, et un tom-
beau Mais , ajouta-t-elle avec le sourire de I espérance, 
Draper ce vez-vous pas aussi la mort qui s'avance pas à pas 
jusqu'à mol , tous les jours je la vois s'approcher vers ce lit 
de douleur, non point sous l'aspect d'nn spectre hideux et 
repoussant, m.is revêtu de la forme d'un ange consolateur 
qui me promet le dernier bonheur que j implore^ bientôt elle 
>Iendra me serrer dans ses bras, m'entratner vers cette tombe 
et me réunir à mon dernier ami. 

Hélas! ce fut aussi le dernier mot de Dora, ses yeux se fixèrent 
encore une fois sur le portrait de celui qu'elle avait tant aimé , 
puis se fermèrent pour toujours dans le sommeil dc l'éternité. 

C'en était trop pour mon cceur, c'en était trop pour mon 
courage. Je rentrai chez moi, accablée , anéantie ;... puissé-je 
dans le cours de mes visites trouver dos tableaux moins sinistres 
et entrenir mes amis et mes pensées par des souvenirs plus 
rians» 
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ANNONCES. 
Poudre i/f haugUr pert et f t is pour ¡es dcnis. Celle poudre , mal-

f ré la simplicité ilc ^on nom , dans un tems où on s'éluuic à chercher 
cs dénomiitahons 1rs plus cxlr.iorcItnaireSf ne contient aucune s u b -

j iance acide ni corruitivc ; ses parlies , essentiellement biciiraisantes , 
iragissent que sur des dépôts lar tareui qui causeot presque seuls la 

f ierté des dents ; elle enlrulÎent leur b^.int h e u r , conserve leur é m ^ i l , 
ài rasseoit dans leur« alvéoles en raffermissant Us gencives » et donne 

4 rha le ine une fraîcheur douce et saioe. Ea un m o t , cette poudre a 
luules les qualité* qu^on lui attribue , comme chacune des productions 
de MM. Lau(;ier père et fils, q u i , pour n 'avoir ui expose, n i r e m -
porié de ff/eiJai/Zesi n'en doivent pas moin» être comptés parmi les 
premiers parfumeurs de la France e' de l 'étranger. Leur nom » lié de-
|juls si UfAgiie date à tout ce qui a rap{>ort à celte branche de co in -
luercu , n*a plus beiuln de ces petites distinctions qui n 'a jouteront r ien 
a la renommée du leurs par fums, soit en F r a n c e , soit à Tétranger. 

ie /Vufrir'ro est /ointe ¡a planche 179. 
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